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Par décision de M. le Maréchal-Président de la 
République, un Comité de Souscriptions vient d’êlre 
formé sous le patronage de Mme la maréchale de Mac- 
Mahon, duchesse de Magenla, pour venir eu aide aux 
victimes de l'inondation qui désole les départements du 
Midi.

----- -----—

Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos 
lecteurs la circulaire suivante que M. le Préfet de Seine- 
et-Oise a adressée, le 30 juin, à MM. les Maires de son 
département.

Messieurs ,
Par décision de M. le Maréchal de Mac-Mahon, pré­

sident de la République, un Comité de Souscription 
vient d’èire formé sous le patronage de Madame la Ma­
réchale de Mac-Mahon, duchesse de Magenla, pour 
venir en aide aux inondés du Midi.

De» sommes importantes oui déjà été réunies; mais 
les misères à soulager sont incalculables, et il est es­
sentiel qu’à tous les degrés de la hiérarchie, l'Admi­
nistration s’associe énergiquement aux efforts qui sont 
tentés pour y faire face.

Si donc, Monsieur le Maire, il n’existe point encore 
dans votre commune de comité local qui ail pris sur lui 
de solliciter les dons charitables, je vous engage à en 
organiser un sans délai, en vous aidant des concours 
qui vous paraîtront les plus propres à en assurer le suc­
cès. Parmi les membres de ce comité, des dames , si 
la chose est possible, figureraient avec avantage.

Si, au contraire, l'initiative privée a pris les devants, 
secondez de tout votre pouvoir les comités qui fonction­
neraient déjà. En.un mot, activez et régularisez autant 
qu’il ser« en vous, les élans de la charité.

Les souscriptions recueillies devront cire versées en­
tre les mains soit des percepteurs, soit des receveurs 
particuliers qui ont reçu des instructions à cet égard. 
Quant aux listes des donateurs , vous aurez soin de me

i?fuiüetcm De T Abeille
(2; I)C 3 JU IL L E T  1873.

E U X  F n  i r a i s
L ' ïS a h i tn i î c  c i  Se S o u v e n i r .

Au bout d’une année de mariage, Hélène fut dans la 
cruelle alternative ou de passer sa vie auprès d’un 
homme quelle haïssait, ou de demander une séparation 
qu’aucun tribunal, après avoir pris connaissance des 
faits, ne songerait à refuser. Ce ne fut pas sans de lon­
gues hésitations qu’elle se décida pour ce dernier parti. 
La séparation demandée à sa requête fut facilement 
obtenue contre M de Brionne, et le président du tribu­
nal de première instance, se tournant vers l’avoué qûï 
représentait le comte, lui adressa ces paroles significa­
tives : « Maître X ... vous direz, à votre client que la 
réputation de sa femme sort sans aucune tache de ce 
procès, et que le tribunal regrette d’être impuissant à 
punir les torts qu’on a eus envers elle. »

La séparation de corps entraîne la séparation de 
biens, te qui permit à la comtesse de reprendre sa dot 
et lui assura un bien-être en rapport avec la position 
quelle était destinée à occuper dans le monde.

Mais à vingt et un ans, elle ne s’en trouvait pas 
moins veuve sans pouvoir se marier, n’ayant pas même 
la consolation d’être mère et de s’intéresser à la vie en 
voyant grandir ses enfants. Afin d’animer un peu une

les faire parvenir deux fois par semaine, afin que je les 
transmette à Madame fa Maréchale de Mac-Mahon, 
présidente du Comité central, qui en assurera la publi­
cation.

Je crois inutile. Monsieur le Maire, d'appuyer sur 
les raisons q >i doivent, en cette occurrence, exciter 
votre zèle, certain que je suis d’avance qu’il ne fera 
pas défaut à une œuvre que l’humanilé et le patriotisme 
imposent également au dévouement de tous.

Veuillez agréer, Messieurs, l’assurance 
du ma considération très distinguée.

Le Préfet de Seine-et-Oise ,
H. Limbolrg.

S O U S C R IP T IO N
EN FAVEUR DES INONDÉS DU MIDI.

La nouvelle des terribles inondations qui ravagent 
les populations du Midi a été à peine connue, que des 
souscriptions ont été organisées dans la France entière.

L’Administration municipale de noire ville, désirant 
venir en aide aux malheureux inondés, a aussi spon­
tanément ouvert une souscription.

Nous publions aujourd’hui la première liste des sous­
cripteurs à la Mairie, et nous insérerons toutes celles 
qui nous seront communiquées.

M. Brunard. maire..................................... 20 fr.
Mme Brunard............................... ................ 10
MM. Decolange, adjoint........................... 20

Bouvaid id ............................... 20
Datnour, rue Basse......................... 10
Danger, géomètre, rue du P a in .. . . 3
Baron père, rue Saint-Jacques.. . . 100
Blavel, rue de la Juiverie................. 15
Biguet, rue de la Porte Dorée........ 15
Lespinas.se, rue du Perrav, 51........ 3

Mrae Lelarge, rue Saint-Jacques , 52......... 40
M. Collin , place Notre-Dame................... 10
Mme Ve Collin, id. ................... 5

A reporter................. 271 00

solitude dont la pensée l’effrayait, elle résolut de réunir 
autour d’elle un petit nombre d’amis et de se créer un 
salon d’intimes. Elle y parvint en peu de temps, à force 
d’esprit, d’amabilité et de grâces; elle sut mettre chacun 
à l’aise et persuader à ses hôtes qu’ils étaient chez eux; 
elle se fit petite pour donner aux autres plus de place; 
elle devint muette afin que ses amis pussent parler à 
leur aise; elle les'étudia pour flatter leurs goûts, leurs 
manies, leurs penchants ; enfin, elle leur rendit la vie 
si facile et si douce qu’ils prirent chez elle des habitudes 
dont ils ne purent plus se passer.

Parmi les visiteurs les plus assidus de la comtesse, 
l’on doit mettre en première ligne le baron de Livrv. 
Une femme d’esprit qui passe pour l’avoir autrefois 
beaucoup connu, a tracé son portrait de cette façon : 
« Il a, dit-elle un jour, de grandes jambes, de grands 
bras, de grandes moustaches et uu grand cœur. — Il 
ressemble alors à Don Quichotte, fit-on observer en 
riant. — Mais certainement, répliqua-t-elle sans se 
fâcher. Comme celui dont vous parlez, M. de Livrv, 
bien qu’il frise déjà la cinquantaine, a su conserver 
toutes ses illusions, et il professe à l’égard des femmes 
une sorte de respect soumis et discret. Pour les person­
nes qu’il aime, le baron est toujours prêt à rompre des 
lances, à courir en champ clos, à faire tous les sacrifices 
imaginables. Son esprit est des plus originaux et des 
plus fins, et son cœur a de ces délicatesses inouïes que 
ïesrJemmes seules savent apprécier. On lui reproche bien 
certains travers, mais ce ne sont que les travers de ses 
qualités. Comparez-le à Don Quichotte, sa modestie 
seule pourra en souffrir, car je pense avec lui que le 
héros de Cervantes, loin d’être un fou, est tout simple-

Report...........................  271 00
Employés de la maison Collin.....................  - 9 50
Ateliers id. ..................... 4 3
MM. de Rouvray, rue Sainte-Croix.........  40

Gibaudan, rue Darnaial.....................  6
Nollin, rue Saint Jacques, 4 ............. 5
Sevin, rue Sainie-Cruix.................. 5
Lanceleux , rue Saint-Jacques........... 5
Genévrier, rue Basse.........................  25
Rabourdin , rue de l’Hoiel-de-ville. .  10

Mme Ve Fourcaull et sa famille, place de la
Gare.................................................  5

MM. Gaudubois, rue Simonneau.............  5
Emcry Félix, carrefour des Religieu­

ses..................................................... 5
Daguet Jean-Pierre, rue Saint-Mar­

tin, 1 1 5 ..........................................  1 50
Charpentier, rue du Haut-Pavé......... 20
Laurens, rue Sainte Croix.................  20

Les Membres du Tribunal , M.. D<dauoue,
juge honoraire, et les Greffiers.. .  315

MM. Hénin Hippolyle, rue de la Piâireiie. 25
I)e la Tu Haye id. . .  G0
Tuppin, brigadier d’oclroi.................  2
Duperehe, employé à la Mairie........  o
Herizul, id..- ......... 3
Tacy, id. ......... 2
Sigé , rue Bnsse-des-Groisonneries.. 5
Foucault Louis, rue de la Cordonne­

rie, 27..............................................  5
Mme Ve Nollin, rue Saint Jacques...............  5
MM. Sauvé, jiropriétaire, rue de la Juive­

rie.....................................................  5
Bidault, juge de paix.........................  20

M. et Mme Nargassies.................................._ 10
MM. Godard, agent de police....................  1

Chambon père et fils , rue Saint-Jac­
ques ,9 2 ..........................................  15

Mme V€ Boiviu Jules, rue Saint-Antoine.. .  100
Mme Ve Converl, rue Basse-de-!a-Foulerie. 10
MM. Combe, rue Basse-de-la Foulerie.. . .  15

Expert, faubourg Evezard, G............. 1 50
Durmatin , militaire en retraite , rue

de l’Hôtel-de-Ville..........................  2
Chevallier Adolphe, employé d’oclioi 1

A reporter...................  1.023 50

ment un homme de cœur qui, révolte de voir fleurir 
de toutes parts l’injustice et l’égoïsme, essayait de faire 
revivre autour de lui une époque où le désintéressement 
et la courtoisie chevaleresque étaient en honneur. »

Après le baron, on comptait parmi les invités delà 
comtesse une vieille fille d’une cinquantaine d’années, 
fort estimée dans le moi.de à cause de son caractère, 
fort recherchée pour son esprit et cousine germaine de 
M. de Brionne. Malgré cette proche parenté, elie n’avait 
pas craint de donner tort au comte dans ses démêlés, 
avec sa femme, et, pour que sa protestation fût plus 
complète, elle était passée ouvertement dans le camp de 
la comtesse, ce qui n’avait pas peu contribué à la con­
sidération dont Hélène commençait à jouir, malgré sa 
séparation d’avec son mari et quelques propos qu’avait 
fait naître la longue assiduité de Maurice auprès d’elle.'

Avec le baron et Mlle de Brionne, la comtesse rece­
vait deux hommes que l’on appelait familièrement le 
chevalier et le vicomte, sans joindre à leurs titres leurs 
noms de famille.

Ces deux fidèles du salon de la rue Moncey étaient 
deux charmants débris d’un siècle passé, et d’une so­
ciété sinon meilleure, du moins plus aimable que la 
nôtre. Le chevalier et le vicomte s’ôtaient connus dès 
leur enfance et s’étaient aimés dès l’âge de raison; ils 
avaient servi ensemble sous la Restauration, avaient 
accompagne Charles X dans l’exil et iis se flattaient 
d’avoir guerroyé avec la dochesse de Berry. Séparés 
l’un de l’autre par divers événements pendant une par­
tie du règne de Loui - Philippe , ils s’étalent retrouvés 
ensuite à Paris, et ils avaient pris le parti de ne plus se 
quitter et de mettre en commun sou* le même toit leurs

Mmï 
Mlle 
MM
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Emery Adolphe, rentier, rue Basse, 16 20
Persent, rue de la Tannerie...............  10
Rety, employé à l’Hospice d’Etampes,

rue Basse de-la-Foulerie, 14.......  2 50
Mainfroy père, rue Saint Jacques, 3. 100
Duponl-Levayer, propriétaire, rue Ste-

Croix...................................  20
Marchand, propriétaire, rue Evezard,

21..................................................... 100
Baron Eugène fils, rue Saint-Jacques,

4 3 7 . . . ............................................ 75
Boucher Eugène, rue du Haut-Pavé,

43.....................................................  10
Huet Charles père, rue Saint-Jacques,

12..................................................... 100
Mousset, clerc de notaire, rue de la

Juiverie, 22...................................... 5
Brossard père et fils, rue Ste-Croix,

42...........     20
SaIlier Marie, rue Sainte-Croix, 42.. 5
B mère, rue des Cordeliers, 21......... 5
Brassnrt, rue de la Porte Dorée, 4 .. 10
Daveluy, rue de la Juiverie.. . . . . . .  100
Greslaud , rue de la Vigne................. 100
Lelièvre Félix , rue des 3 Fauchais.. 10

Ve Chevalier Joly, rue Saint Jacques.. 5 
Drot Zoé , place du l’Hôtel-de-Vil le. . .  o 
. Baron Lucien, rue Sl-Jacques, 137. 25

Fourel, rue du Haut-Pavé................. 10
Boudet, rue uu Perray.......................  10
Mouillot, rue de la Juiverie............... 5
Bigault de Fouchère , faubourg Evo-

zard, 4 ...........................   20
Dufresnes, sous-préful.......................  50
Dnjoncqiioy.........................................  25
Moullé Alphonse.................................  20
Allien, imprimeur.............................. 20

Total de la première liste............. 1,911 fr

MM. les Trésoriers payeurs généraux , Receveurs et 
Percepteurs ont été autorisés par M. le Ministre des 
Finances à recevoir dans leurs caisses toutes les sous­
criptions eu faveur des inondés.

fortunes, leurs chères croyances, leurs affections, leurs 
petites inimitiés et leurs vieux meubles.

Personne n’était plus aimable dans un salon que ces 
deux vieillards si étroitement unis; ils se prêtaient de 
l’esprit l’un à l’autre, ils se faisaient valoir, ils se don­
naient la réplique et c’était un feu roulant d’anecdotes 
du bon vieux temps, de mois heureux, d’épigrammes 
sur les hommes et les choses de ce temps-ci. Ni leur 
cœur ni leur esprit n’avaient pu vieillir, et ils ne sa­
vaient pas se trouver auprès d’une femme agréable sans 
lui faire la cour Le chevalier s'asseyait d’un côté, le 
vicomte de l’autre, et c’était à qui débiterait le plus de 
galanteries, mais de ces galanteries de bon goût, comme 
on en disait dans leur jeunesse. Celle qui se trouvait 
ainsi attaquée ne se plaignait point d’être mal à l’aise 
entre les deux amis; elle se penchait à droite, à gauche, 
écoutait par-ci, écoutait par-là, et sous le charme de 
cette fine et discrète causerie, elle se surprenait bientôt 
à oublier l’âge de ses interlocuteurs, s’enhardissait et 
devenait coquette à son tour. En la pressant un peu, on 
serait arrivé à la faire confesser que si la chaste Su­
zanne se fût trouvée surprise par le chevalier et le 
vicomte, elle eût oublié leur audace en faveur de leur 
esprit, et ne fût j»as allée se plaindre aux tribunaux 
d’alors. On ne reprochait aux deux amis qu’un défaut, 
bien inoffunsif : celait d’avoir le souvenir trop facile. 
En effet, comme ils avaient presque toujours vécu 
ensemble, tout était pour eux matière à communes 
réminiscences. Sous le moindre prétexte, ils évoquaient 
le passé; la fête d’aujourd’hui leur remettait en mé­
moire la fête d’autrefois, une femme qui traversait un 
salon leur rappelait une autre femme qui. il y a trente
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L'administration a reçu le relevé approximatif des 
désastres causés par les inondations. Ces désastres sont 
rvaliiés, en cbiffres ro*4s, à 300 millions; quant au 
nombre des victimes, un l ’estime à 3,000

Les convulsions terrestres ont quelquefois soulevé 
les flots et submergé ies parties basses du globe; mais 
on n’a pas d’exemple dans l'histoire ancienne d un 
déluge partiel, où 3,000 personnes aient péri par suite 
du débordement d’un fleuve

Les lamentables événements produits par les inon­
dations dans une partie de nos départements raéiiuïo- 
naux donnent un intérêt d’actualité aux détails géogra­
phiques qui suivent concernant le bassin de la Garonne.

La ceinture de ce pays est formée, à l’ouest, par les 
monts de Rigorre; au sud. par les Pyrénées; à l’est, 
par la ligne de partage des eaux, jusqu’au massif de la 
Lozère.

La Garonne prend sa source au val d'Arau, sur le 
territoire espagnol, entre les pics de la Maladelta et du 
mont Voilier ; elle traverse les départements de la 
Haute-Garonne, duTarn-et-Garonne, du Lot-et-Garonne, 
de la Gironde. Sun cours est d'abord dirigé du sud-est 
au nord ouest, puis les monts de Bigorre le forcent à 
se détourner brusquement au nord-esi jusqu’à Toulouse ; 
à partir de cette ville, (a direction du fleuve va du 
sud-est au nord ouest.

On sait que Toulouse, qui est surtout le lieu où a 
sévi le fléau de l’inondation, communique avec l’A - 
ilantique par la Garonne, et avec la Méditerranée par 
le canal du Languedoc.

Après Toulouse et dans Toulouse même, la Garonne 
coule dans une plaine continue jusqu’à la fin de son 
«ours; son lit est peu profond, ce qui rend ses débor­
dements fréquents et ce qui explique les terribles 
ravages causés au loin par ses eaux, que rien ne main­
tient. La navigation, souvent interrompue par les 
basses eaux, se fait par le canal latéral à la Garonne 
sur un paicours de 200 kilomètres.

La Garonne a une vitesse moyenne de 3 kilomètres 
à l’heure; elle a une largeur moyenne de 200 mètres.

LES DEUX VILLES
A-propos déclamé à la Comédie Française, le mardi 

29 ju in  1$75, au bénéfice des inondes du Midi.

P aris , MMe Lloyd. — T oulouse, M1,e Favart. 
P a r i s .

Tout va bien. J'ai payé ma dette de souflYance,
Je suis Paris, je suis libre, je suis heureux.
J ’ai prodigué mon or et mon sang pour la France, 
D'autres m’imiteront... Que le ciel soit pour eux 1

J ’ai relevé mes murs, mes théâtres, nies temples,
J ’en bâtis de nouveaux qui vaudront les anciens 
Et, mon courage ayant donné assez d'exemples, 
J ’oubiirai les malheurs des autres et les miens l

T o n l o n s c .

Ecoute-moi. Paris 1 La richesse est jalouse
Quand les cœurs sont troublés et les destins tremblants;
Je le dis seulement : Paris, je suis Toulouse,
Et j’ai le deuil au fioul et la blessure aux flancs!

Je riais au milieu de mes plaines fécondes,
Je faisais le labeur des heureuses cités.
Mon fleuve me prê ait pour servantes sps ondes 
El l e s  grands pics neigeux m’entouraient de clartés;
Tout à coup, tout à coup, sur cette douee rive,
Connue tombe l’éclair, comme l’aigle descend,
L’eau hurlante paraît, la trombe folle arrive,
Et tout est renversé sous le flot mugissant !
Tu connais l’Incendie, ô Paris! ces feux sombres 
Qui changent une ville en horrible décor,
D’abord rouge volcan et bientôt noirs décombres.
C'est l’Incendie... Eh bien, on y sent l’homme encor!
C’est l’homme formidable et méchant, mais c’est l’Iiom- 
Oui, paiiuul où la flamme impie étincela, [me!
Et quel que soit le nom dont il faut qu’on la nomme, 
L’homme s’y reconnaît du moins : un homme est là I

, Mais l’Inondation, la vague furieuse,
S L’eau qui tombe du ciel et des glaciers géants,
1 Qui croît et qui décroît, toujours mystérieuse, 
j Et qui se perd sans nom aux brumeux océans,

Rien de l’homme n’est là, pas même sa furie !
C’est l’inconnu qui sert une invisible loi,
C’est la nature froide et jamais attendrie.
Qui fait ee qu’elle veut et ne dit pas pourquoi !

L’homme ne peut que fuir dans sa morne épouvante, 
Mais le flot plus aeuf le harcèle et le suit.
Et de toutes parts i’oude implacable et vivante,
Assiège les maisons qui croulent dans la nuit!
Pas d’asile et d’espoir! Le fléau fait son œuvre,
Le noir démon des eaux frappe tout sans remords,
Il saisit la cité dans ses plis de couleuvre,
L’étouffe et disparaît... et mille hommes sont morts !
J ’ai vu cela, j ’ai vu les mères et les veuves,
J ’ai vu les orphelins que ce désastre a faits,
J ’ai vu tous mes trésors engloutis par mes fleuves,
J ’ai vu les dévoûraents et j’ai vu les bienfaits!
Ils se sont bien battus, nos soldais héroïques,
Dans eelte autre bataille ou rien ne les défend ; :
J'ai vu leurs chefs courir, désarmés et stoïques,
El mourir un héros pour sauver un enfant!
Les magistrats du peuple ont fait leur noble ouvrage, 
L’esprit de dévouaient a reconnu les siens;
Le premier par le rang comme par le courage 
A qui dirait : « Pars-tu? » répondrait : « J ’en reviens! »
Je ne demande rien, ô Paris ! mais regarde ;
La misère des uns fait à tous un devoir;
J ’étais riche, je suis pauvre. Que Dieu le garde!
Je vivrai de mon deuil et de mon désespoir.

Paris.
Merci ! Je me retrouve en écoulant la plainte;
Celui qui souffre et vient est déjà mon vainqueur,
La flamme généreuse en moi n’est pas éteinte.
Et ce qu’a dit ma bouche était loin de mou cœur!
Prends mon or, et par lui que ta douleur espère! 
Prends l’or de mes malheurs, à tes maux consacré! 
Prends l’or de mon travail, qui deviendra prospèie; 
Prends l’or de mes p'aisirs : il deviendra sacré!
Oui, ma sœur, dans ton deuil reprends une espérance; 
Je ne l’oublîrai point, quel que soit le destin.
Car nous ne sommes pas deux villes, mais la France, 
El le temps d’égoïsme est un passé lointain!
Après les jours mauvais, au sortir des abîmes.
Faisons pour nous aimer des efforts plus fervents,
Et du moins unissons, en comptant tes victimes,
Sur les lèvres des morts le baiser des vivants !

denri  DB BORNIUt.

■ i n -----------------

E T A M P E S .

Caisse d’épargne.
Les recettes d-e la Caisse d’épargnes centrale se sont 

élevées dimanche dernier, à la somme de 4,186 fr., 
versés par 13 déposants dont 4 nouveaux.

Il a été remboursé 2,880 fr. 71 c.
Les recettes de la succursale de Milly ont été de 

1,340 fr., versés par 13 déposants dont 2 nouveaux.
Il a été remboursé 296 fr. 80 e.
Les recettes de la succursale de Méréville ont été de 

370 fr., versés par 4 déposants dont 1 nouveau.
Il a été remboursé •! ,000 fr.
Les recettes de la succursale de La Ferté-Alais ont été 

Je 3,877 fr., versés par 24 déposants dont 2 nouveaux.
Il a été remboursé 1,405 fr. 80 c.
Les recettes de la succursale d’Angerville ont été de 

1,686 fr., versés par 16 déposants dont 4 nouveaux.
Il a été remboursé 377 fr. 50 c.

ou quarante an% avait traversé leur vie; aussi, Casimir 
Desroches, dont la mauvaise langue avait une belle 
occasion de s’exercer, s’était-il permis de les surnommer 
les deux Soutenez-wus-en; dis-moi, t’en soutiens-tu?

Ce fut au milieu de cette petite réunion d’amis, 
auxquels il faut joindre trois ou quatre femmes d’es­
prit et quelques hommes éminents, que Mme de Brionne 
passa les premières années qui suivirent sa séparation. 
On essayai* de lui taire la vie aussi douce qu’elle la 
faisait aux autres, et elle se trouvait heureuse ainsi, 
entourée quelle était ûe dévouements et d’affections, et 
désormais à l’abri des cruelles émotions qu elle avait eu 
le temps d’éprouver pendant la courte durée de son 
mariage. Mais pouvait-elle toujours vivre dans cette 
quiétude, dans cet éternel repos? Ne devait-elle pas se 
lasser tôt ou tard de cette existence négative ? A vingt- 
cinq ans le cœur de la femme a des exigences impé­
rieuses. Un jour, Maurice Deville lui fut présenté et, 
après bien des hésitations, des angoisses de toutes sortes, 
des luttes terribles ou sa raison et son cœur furent aux 
prises, le cœur triompha de la raison et Hélène aima 
Maurice Deville. Elle l’aima avec tout l’emportement 
d’une jeunesse longtemps contenue, avec toute l’énergie 
de son caractère exalté, elle l’aima passionnément, 
comme elle eût aimé peut être son mari, si son mari 
avait été digne d’elle. Quant à Maurice, il avait, lorsqu’il 
ren ontra la comtesse, de vingt-huit à trente ans, l’âge 
qui plaît le plus aux femmes, car l’homme possède 
encore toutes les qualités de la jeunesse , et il peut y 
joindre déjà certaine expérience de la vie, qui semble 
une garantie de bonheur. Malheureusement, étourdi de 
l’honneur que lui faisait Mme de Brionne en le distin­

"V

guant entre tous, enivré d’une félicité à laquelle son 
amour aspirait depuis longtemps, Mauriee se jeta tête 
baissée dans la charmante intrigue, l’adorable liaison 
qui s’offrait à lui. Il y apporta toute sa fougue et tous 
ses enthousiasmes. Il ne calcula pas que, pour être du­
rable, la passion chez l'homme a besoin de se modérer; 
qu’en ce monde ici, tout casse, tout pisse, tout lasse; il 
ne voulut pas comprendre que la femme a dans le fond 
de son cœur plus de trésors de tendresse que nous n’en 
avons, qu’ en elle ces trésors sont inépuisables; il se crut 
capable de rendre à Hélène tendresse pour temdresse et 
passion pour passion.

Quatre ans s’écoulèrent ainsi, pendant lesquels ils 
purent croire à l’éternité de leurs amours. Mais dans le 
cours de la cinquième année, ils s’aperçurent que le met 
éternité est d’essence divine et que rien de terrestre 
n’est éternel. Maurice accourait avec moins d’empres­
sement aux rendez-vous qu’Hélène lui donnait; il s’y 
montrait rêveur et distrait. Enfin, ils n’apportaient plus 
l’un et l’autre dans leurs entrevues une part égale 
d’enthousiasme; la balance penchait trop évidemment 
du côté d’Hélèae ; l’heure de l’inévitable crise avait 
sonné. Que se passait-il donc dans !e cœur de Maurice? 
Trouvait-il la comtesse moins belle? Non, quand il se 
surprenait à la contempler, il était forcé de reconnaître 
qu’elle n’avait jamais été plus séduisante. Avait-il noué 
quelque nouvelle et mystérieuse intrigue qui portait 
ombrage à son affection pour Mme de Brionne ? Cela ne 
se pouvait pas; Maurice avait un caractère un peu fai­
ble peut-être, mais il était d’une nature droite et franche. 
Si, dans un moment de faiblesse et d’égarement, il se 
fût rendu coupable de quelque faute vis-à-vis d’Hélène,

%

■Micc correctionnelle.

Audience du 30 Juin 1873.

Le Tribunal de Police correctionnelle, dans son au­
dience dernière, a prononcé les jugements suivants :

JUGEMENTS CONTRADICTOIRES.

—  N oret Anselme-Jean-Pierre, 34 ans, jardinier à 
Arrancouri; 3 mois de prison et aux dépens, pour vol, 
étant en étal de récidive.

—  Madeux Roch, 31 ans, né à Piuherande (Puy-de- 
Dôme, marchand ambulant, sans domicile fixe; 10 
jours de prison, 25 fr. d’amende et 50 fr. de domma­
ges- intérêts et aux dépens, pour coups et blessures vo­
lontaires , sur opposition d’un jugement par défaut 
rendu le 11 décembre 1872 , qui l’avait condamné à 1 
mois de prison, 100 fr. d’amende et 200 fr. de dom­
mages intérêts.

— Yau Pierre - Eugène, 43 ans, journalier à Guil- 
lerval ; 5 fr. d’aruende pour violences et voies de fait.

— Beauvais Marie-Eulabe-Eléonore, femme de Hip- 
polyte Lépicier, 50 ans, cultivatrice, demeurant à Pru- 
nay ; 25 fr. d’amende, 20 fr. de dommages-intérêts et 
aux dépens, avec insertion et affiches du jugement au 
nombre de 25 exemplaires , pour ratification de lait, 
demée alimentaire destinée à être vendue (suppression 
de la crème dans la proportion de 51 et 17 0/0).

—  Mercier Marie-Sophie Pliilomène, veuve de Va­
lentin Chauvot, marchande des quatre saisons, à Etam- 
pes; 15 jours de prison et aux dépens, pour vol.

— P etit Vietor-Alfred, 32 ans; — Asselineau 
Sophie Désirée, 41 ans, femme Petit, cultivateurs, de­
meurant ensemble à Etampes , faubourg Evezard ; 6 
jours de prison, 16 fr. d’amende chacun , et solidaire­
ment aux dépens, pour vol conjointement dans les 
champs de récoltes déjà détachées du sol.

* J* Nous apprenons avec une satisfaction que le pu­
blic partagera sans doute, que la Société Centrale d’A- 
gricullure de France, à l’occasion des concours par 
elle institués pour les aimées 1874 et 1875, a décerné, 
le 27 juin dernier, à M. Lemaître, notre vétérinaire 
d'arrondissement, un prix de 300 francs puur un mé­
moire sur le typhus.

Nous sommes heureux de mentionner aussi que 
la Fanfare municipale d’Eiampes a obtenu une médaille 
d’argent au concours musical de Fontainebleau du 20 
juin dernier.

La dernière course géologique du Muséum aura 
lieu Dimanche 4 juillet, sous la direction de M. Sta­
nislas Meunier, à la côte Saint-Martin, à Ormoy, Mori- 
gny , Jœurs et Etrécby. — On se réunira à la gare 
d’Orléans où l’on prendra, à sept heures quinze minu­
tes le train pour Etampes.

Le cours de géologie a lieu au Jardin des Plantes, 
les marJis et samedis, à quatre heures un quart, dans 
l’a m phi théâtre de minéralogie.

(Moniteur Cnitersel.)

G cillkrval . — La femme Douillet, à la suite d’un 
affaiblissement de ses facultés, se croyait atteinte d’une 
maladie grave et poursuivie par des êtres imaginaires. 
Elle répétait qu’elle n’avait pas longtemps à vivre.

Le 16 juin dernier, on a trouvé cette malheureuse 
femme pendue à une solive de son grenier. Elle était 
âgée du jiinquanle-un ans.

f

Tablettes historiques iTLtampes.

JUILLET 1740.

Oh découvre à Etampes le corps de M. Nicolas 
Glasson, vicaire de la paroisse de Saint-Germain (au­
jourd’hui Morigny), et enterré depuis 102 ans; on le 
trouva sans aucune corruption aussi bien que la bière 
et le suaire, quoique les autres corps inhumés à côté de 
lui soient consumés. Il était mort le 11 mai 1637, âgé 
de 35 ans, qu’il avait passés dans une grande péni-

il n’aurait pu la lui cacher, il se serait trahi malgré lui : 
rien de semblable n’était arrivé. L'espèce de révolution 
mystérieure qui s’accomplissait peu à peu dans le cœur 
de Maurice s’expliquera d’un seul mot, qui désigne une 
terrible maladie morale : la satiété. Oui, Maurice était 
rassasié de bonheur, il succombait sous le poids de sa 
félicité. « Mon royaume pour un cheval ! » criait un 
prince fugitif. « Ma vie pour un nuage dans mon ciel 
bleu, » aurait pu s’écrier Maurice. Ah! si Madame de 
Brionne eut été moins éprise, plus experte en pareille 
matière, elle eût entendu le ciel de celui qu’elle aimait, 
elle en eût compris la signification, et elle aurait fait 
apparaître aux yeux de Maurice ravi le nuage qu’il 
évoquait. Que faut-il pour le composer, ce nuage? Un 
peu d’adresse, quelques ruses innocentes, des coquette­
ries sans portée, un ou deux rendez-vous manqués, une 
absence de quelques semaines. Mais la femme qui 
aime avec toute son âme et qui s’est donnée pour la 
vie, ne saurait faire tous ces calculs et ne comprend pas 
une maladie qui ne peut l’atteindre. Au lieu de com­
battre le danger qui la menace, elle se résigne et elle 
courbe la tète ; lorsqu’il faudra-t rendre indifférence 
pour indifférence, froideur pour froideur, elle se mon­
tre plus tendre que jamais, incapable de feindre, de 
rire et de chanter par contrainte, elle pleure, elle souf­
fre et elle se lamente. C’est la faute que commit Mme de 
Brionne ; faute bien excusable et que comprendront 
toutes les femmes qui ont sérieusement aimé. '

Quant à Maurice, il ne se rendait pas compte du 
changement qui s’était opéré en lui, il ne se croyait at­
teint d’aucune maladie et de bonne foi, il s'imaginait 
être pour Hélène ce qu'il avait toujours été. Aussi fut-il

tenee M^r l’archevêque de Sens instruit de cet événe 
ment permet un culte particulier, et l’on parle de quel- 
nues miracles que ce prélat est disposé a croire, sans 
épuiser tous les doutes de I inciédulüé.

(Extrait du Calendrier ecclésiastique pour l’année 
1742. A Utrecht, 1742, in-32. Almanach janséniste

De nos jours encore, les bonnes femmes de Morigny 
et des environs, vénèrent la mémoire de saint Nicolas 
Glasson, auquel elles attribuent le don de pouvoir faire 
marcher les petits enfants. Pour intercéder saint Nico­
las Glasson, la tradition veut que l’enfant et ses parents 
assistent trois fois à la messe dans l église de Moi ignv 
et un jeudi, et que, pendant l’oflice, on dépose les pe­
tits enfants sur une pierre tombale qui se trouve dan> 
cette église derrière le ban d’œuvre et que la croyance 
populaire considère comme couvrant le corps de Nico­
las Glasson.

D’après la source à laquelle nous avons puisé notre 
citation, la sainteté de Nicolas Glasson doit être sus­
pecte aux catholiques ; ajoutons aussi que la tombe vé­
nérée n’est pas celle de Nicolas Glasson, mais celle d un 
membre de la famille de Yiard, et enfin que Nicolas 
Glasson qui était vicaire de Saint-Germain, a dû être 
inhumé dans son église dont l’emplacement fait aujour­
d’hui partie du cimetière de Morigny.

rV o n v e lle s  e t  r a i l s  d i v e r s .

— Les assise» de la troisième session de Seine-el-Oise 
commenceront le 19 juillet prochain.

— Le conseil d’Etat vient d’être saisi d’un projet de 
réglementation administrative qui intéresse une classe 
très-nombreuse de citoyens, celle des pharmaciens.

Le programme des examens serait quelque peu éle­
vé ; les brevets de première et de seconde classe seraient 
supprimes. Il n’y aurait p'us qu’une clause de phar­
maciens, et les brevets obtenus donneraient le droit 
d’exercer dans toute la France à ceux qui les posséde­
ront.

— Beaucoup de personnes demandent comment on 
peut expédier une somme d’argent par le télégraphe.

Voici les formalités à remplir ;
Il faut d’abord aller à la poste déposer l’argent; 

l’administration des postes délivre un reçu que Tou 
garde et un mandat que l'on porte au télégraphe.

La taxe d’un mandat télégraphique est celle d’une 
dépêche ordinaire; seulement on perçoit 50 c. en plus, 
parce qu’à destination on fait deux copies, une pour le 
directeur de la poste et une autre que l’on envoie au 
destinataire pour qu’il aille toucher son argent.

— Si on en croit les rapports envoyés d’un certain 
nombre de départements, le gibier, tant plume que 
poil, ferait concevoir les plus magnifiques espérances 
pour la prochaine campagne de 1875-1876.

En général et autant que dès à présent on est en état 
d’eu juger, les couvées de perdreaux et de faisans ont 
admirablement réussi, et elles ne paraissent pas avoir 
souffert des chaleurs exceptionnelles de ces derniers 
temps.

— Samedi dernier, une longue file de chariots 
quittait le champ de foire d’Orléans pour se rendre à 
Chiteaudun. C’était toute la Ménagerie lozériennr, 
dont les Orléanais ont vu le propriétaire, M. Justin 
Pezon, entrer chaque soir, pendant la foire du Mail , 
dans les cages des lions et des ours, et dompter ces 
fauves par la puissance de son regard et de sa volonté.

Un terrible drame, dont les causes ne sont qu’im- 
parfaitement connues et qui n’a eu pour témoin qu'un 
enfant employé dans la ménagerie, s’est accompli vers 
dix heuies du soir, alors que la caravane se trouvait a  
deux kilomètres et demi de Tournoiais qu’elle v e n a i t  
de quitter. M. Justin Pezon était frappé de tr«J$ coups 
de couteau-poignard par son principal employé, et une 
demi-heuie après il succombait aux terribles blessures 
qu’il avait reçues.

Les voitures, cependant, avaient continué leur mar­
che, elles arrivèrent à Châleaudun à cinq heures du

très-sensible aux inégalités de caractère qu’il remarqua 
bientôt chez la comtesse ; il s’étonna des mouvements 
d’humeur qu’elle ne put cacher, il s’impatienta de ses 
plaintes, il s’aigrit à la vue de larmes trop fréquentes 
dont il ignorait la cause, il souffrit d’exigences de 
toutes sortes sans cesse renaissantes. Il aurait dû se 
dire que plus la femme se sent aimée, moius elle se 
montre exigeante. L’exigence naît des craintes qu’ou 
éprouve, de même qu’on ne court qu’après les ehoses 
qui vous fuient. Mais tous ces raisonnements ne se font 
que de sang-froid et ils échappent à ceux qui les de­
vraient faire. Maurice, au lieu de plaindre Hélène, se 
plaignit d’elle, auprès d’elle, et de là naquirenl ces 
scènes regrettables qui peu à peu désunissent les âmes 
et dont les inimitiés ou les jalousies en éveil ne man­
quent pas de tirer parti. Des relations comme celles de 
Mme de Brionne et de Maurice, quelque cachées qu’on 
les tienne, se devinent tôt ou tard. Les mères surtout 
ont une clairvoyance merveilleuse, et celle de Maurice, 
sans avoir jamais ni provoqué ni reçu de son fils aucune 
confidence, savait depuis longtemps à quoi s’en tenir. 
Pendant quatre années, tant qu elle vit Maurice heureux, 
elle respecta silencieusement son bonheur et se garda 
bien d y toucher. Mais le jour où son fils rentra chez 
lui contrarié, nerveux et chagrin, élit» comprit, en sa 
qualité de femme, ce qui se passait dans son cœur, et 
elle crut le moment venu de songer à des projets d’ave­
nir ajournés. Il s’agissait d’un de ces mariages que 
rêvent toutes les mères dont le secret désir est de devenir 
un jour grand’mères. Madame Deville ne commit pas la 
maladresse de froisser les justes susceptibilités de Mau­
rice , elle respecta toutes se* délicatesses, elle eut



malin. La justice était déjà prévenue; la gendarmerie { 
s’empara aussitôt du meurtrier.

Le corps du malheureux Pezon a été porté à l’hôpital. 
Les blessures qu’il avait reçues étaient affreuses : 1 a- 
vanl-bras était coupé, l’artère coupée; un second coup 
de couteau l’avait atteint au dessus du sein droit, et 
un troisième axait pénétré à douze centimètres de pro­
fondeur dans la région lombaire et perforé le cœur.

M. Justin Przon n’était âgé que de trente ans; il 
laisse cinq jeunes enfants. Mercredi dernier ont eu 
lieu ses funérailles auxquelles ses frères, dompteurs 
aussi, é\ ses confrères qui avaient, nous dit-on , beau­
coup d’estime pour lui, avaient tenu à assister.

(L’Écho Danois).

— Un crime épouvantable a jeté le petit village de 
Falguières dans le deuil et la consternation, dit un 
correspondant de Montauban.

Une vieille femme a empoisonné toute sa famille pour 
assouvir la haine que lui inspirait sa propre fille.

La première victime a été son petit-fils, Jean David, 
âgé de onze ans, qui a succombé, il y a trois jours, aux 
atteintes de l'empoisonnement par le plomb; puis le 
grand-père de l’enfant, père du gendre de l’empoison­
neuse, qui est mort avant-hier; puis le père de l’enfant 
qui est gravement malade et dont l’étal est désespéré; 
puis la mère, fil'e de l’empoisonneuse, qui est encore a 
l’heure actuelle en grand danger, et enfin le grand-père 
maternel de l’enfant, c’est a dire le mari de celle mé­
gère, qui a été, lui aussi, victime de sa haine.

Cette furie, arrêtée avant-hier soir, a éléécrouée à la 
prison de Montauban, d’où elle a été extraite (tour être 
amenée sur le lieu du crime.

__ Qui croirait que la décoration de la Légion
d’honneur, si recherchée aujourd’hui, fut à son ori­
gine l’objet de railleries sans nombre? Rien n’est plus 
vrai cependant.

La première distribu+rrm <îe croix de la Légion 
d’honneur eut ken fe 11 juillet 1801

C’élaU Te moment des œillets rouges : des jeunes 
gens en mirent à leur boutonnière, et leçurent ainsi à 
distance les honneurs militaires par des factionnaires 
un peu myop s. Napoléon, instruit des railleries qui 
en résultaient et du mécontentement des soldais, or­
donna au ministre de la police de prendre à l’égard de 
ces iii'OÎents les mesures les plus sévèr-s Fouché ré- 
pon lit :

— Certainement ces jeunes gens méritent d’être 
châtiés ; mais je les attends à l'automne qui va arriver.

Cette saillie désarma le maître et bientôt il ne fut 
plus question des œillets protestants ; mais on n’arrêta 
pas aussi facilement les sarcasmes et les prétendus 
bous mots. Ainsi, printemps de 1805, le général 
Moreau donnait un dîner ; il fil venir son cuisinier, et 
lui dit en présence de ses convive.-.

— Michel, je suis content de ton dîner; tu l’es vrai­
ment distingué : je veux te donner une casserole d’hon­
neur !

Madame de Staël n’épargna pas non plus les épigram-
mes :

— Vous ê es des honorés ! disait-elle le lendemain 
d’une grande piomutiou à ceux de ses amis qui y avaient 
été compris.

Lafayette refusa la décoration en la qualifiant de 
r'dicule. Népomueètte Lcmercier, Ducis et Delille ne 
l’acceptèrent pas.

— Commerce du beurre en France. — Les expor­
tations de beurre ont augmenté de 12 millions de francs 
par an pendant les quatre dernières années qui vien­
nent de s’écouler. Il y a, du reste, augmentation tant 
sur le prix de celle denrée que sur les quantités expor­
tées. Les beurres français sont demandés non-seulement 
par l’Angleterre, mais aussi par l’Amérique ; des mil­
lions de kilogrammes sont expédiés chaque année pour 
le Brésil. La préparation a, d'ailleurs, fait de grands 
progrès; surtout au point de vue de la perfection du 
lavage et de la grande attention apportée aux soins de 
propreté, sans lesquels il ne peut y avoir de finesse de 
goût. Ces conditions sont indispensables pour les beur­

l'habileté de ne pas aborder brusquement une question 
qui devait nécessairement effrayer son fils. Mais adroi­
tement, à plusieurs reprises, elle amena la conversation 
sur le danger des longues liaisons, sur la position fausse 
quelles vous créent dans le monde, sur les devoirs que 
tous les hommes ont à remplir envers la société; elle 
peignit avec éloquence les joies du foyer domestique, de 
la vie de famille, lorsque a sonné l’heure de certains 
désenchantements, quand les passions sont éteintes ; elle 
représenta les tristesses ù'un vieillard sans compagne et 
d’une maison sans enfants. Maurice, d’abord inattentif, 
se surprit peu à peu à l’écouter, puis il discuta ses ar­
guments, puis enfin il se laissa convaincre, mais en 
soupirant tout bas, comme s’il se disait ; « A quoi bon : 
est-ce que toute? les joies que vous me retracez ne me 
sont pas interdites? Est-il généreux de parler au forçat 
dont le pied est rivé à une lourde chaîne, du plaisir 
qu’on éprouve à courir librement à travers les champs 
pour y respirer le parfum des fleurs qui viennent de 
naître? » Sans prendre garde à ces objections silencieu­
ses, et enhardie par le succès de ses premières ouver­
tures , Mmc Deville, quelque temps après, se plaignit de 
son isolement ; elle reprocha doucement à son fils de la 
négliger, de ne jamais l’accompagner dans ses prome­
nades, dans ses visites, et eiie obtint que Maurice lui 
consacrerait quelques-unes de ses soirées. C’est alors 
quelle le présenta, comme par hasard, chez un de ses 
amis qui avait une fille à marier : une charmante enfant 
de dix-huit ans à peine, aussi blonde que la comtesse 
Hélène était brune, aossi jolie qu elle, mais d’un genre 
de beauté tout opposé. Elle s’appelait Thérèse Desro- 
ehes, et c’est à cette jeune fille, sa cousine, que

I/AllEIU.R.

res d’exportation. En 1874, la France a exporté 37 
millions de kilogrammes de beurres, d’une valeur to­
tale de 90 millions de francs.

Cette quantité correspond à la production d’un mil­
liard de litres de lait, ou à celle de 40,000 vaches 
donnant chacune en moyenne 7 litres de lait par jour. 
En présence de ces chiffres, on comprend la valeur 
croissante du beurre livré à la consommation indigène. 
C’est un puissant encouragement à l’accroissement du 
bétail et à la proluction de la viande. D’ailleurs, la 
fabrication du beurre laisse dans les fermes le caséine, 
le sucre de lait et des matières albumineuses qui ne 
sont pas perdues soit pour l’alimentation humaine, 
soit pour la nourriture des animaux domestiques. 
Quant au commerce d’importation du beurre étranger, 
il reste à peu près stationnaire ; il est compris depuis 
trois ans entre 3 et 4 millions de kilogrammes, pour 
une somme de 11 à 12 millions de francs.

Edouard Cavailhon.

— Un correspondant qui désire garder l’anonyme 
adresse la lettre suivante au National :

« Nous sommes toujours dans la saison des orages. 
A ce prupos une foui.le départementale.a publié de sa­
ges conseils dont, lors du premier orage, je me suis 
hâté de profiter.

« D’abord, me dit ce journal, si vous êtes chez vous 
au moment où l’orage éclate, gardez-vous bien de 
vues placer près de la porte.

« Je m’éloigne de la porte.
« — Eloignez vous aussi de la fenêtre, ajoute cette 

feuille prudente.
« D’un bond rapide, me voilà près de la cheminée.
« — Malheureux ! s’écrie mon conseiller, vous vou­

lez donc vous faire foudroyer! Rien n’est plus dange­
reux que de s’approcher des cheminées quand le 
tonnerre retentit !

« Je commence à jeter tin œil inquiet sur mon ap­
partement. Enfin , j ’ai trouvé un endruil ou je suis en 
sûreté. Me voici au milieu de la pièce à égale distance 
de la porte, de la fenêtre et de la cheminée.

« Téméraire ! s’écrie la feuille départementale. Vous 
vous êtes placé sous un lustre! Oubliez-vous que tout 
objet métallique attire le feu du ciel, que le bronze de 
ce lustre est corps conducteur du fluide électrique , 
comme les dorures de celle glace, comme les ferrures 
du parquet.

« Cette fois, je n’y tiens plus. Entre deux coups de 
foudre, je saisis le buutun de ma porte (acte de suprême 
imprudence : ce boulon est en cuivre!), je descends 
précipitamment les escaliers en évitant de toucher la 
rampe (qui est en for), et me voici sous la porte cochère 
de ma maison. « Enfin, me dis-je avec un soupir de 
satisfaction, je suis donc en sûreté » El, plein d’une 
douce quiétude, je déplie de nouveau mon journal. 
Hélas! ma tranquillité devait passer comme un rêve 
rapide. Voici en effet ce que lisent mes yeux épou­
vantés :

« Ne pas se mettre à l’abri sons les édifices ou sous 
les bâtiments élevés, non munis de paratonnerres; se 
garder de rester sur le pas d’une porte, sous une porte 
cocbère ou sous un auvent. »

« Et je suis sous un bâtiment non muni de paraton­
nerre ! Et je reste sous une porte! Insensé! Veux je 
donc en finir avec l’existence? Non ! mille fois non ! je 
me dois à ma famille et à l’industrie des carafes frap­
pées (je suis dans les carafes frappées). Sortons !

« Je me réfugie sous un arbre. Détrempée par une 
pluie diluvienne, ma feuille départementale^ombe en 
pâle. Néanmoins, j ’y puis lire encore : Un arbre est un 
point culminant, et les points culminants attirent la 
foudre. Evitez donc de vous réfugier sous les arbres !

<« Eu ce moment, la foudre éclate et tombe... Ce n’est 
pas sur mon arbre... Merci, mon Dieu! Mais rester 
sous ce traître abri serait de la pure démence. Helas ! 
monsieur, écoulez ce que dit mon journal : Si vous 
vous éloignez de l'arbre, vous devenez point culminant 
et, comme tel, exposé à être foudroyé. A moins que 
l’arbre étant foudroyé après que vous l’avez quitté, 
vous ne soyez frappé par le choc en retour , et étendu 
raide mort.

Casimir faisait allusion dans son entretien avec le baron 
de Livry.

Nous ne ferons pas à Maurice l'injure de dire qu’il se 
surprit bientôt à aimer Thérèse; ce serait, du reste, 
une exagération. Elle lui plut toutefois et il prit, trop 
facilement peut-être, l’habitude d’accompagner sa mère 
dans les maisons où il était sur de rencontrer Mlle Des­
roches. Avait-il, au sujet de Thérèse, de secrètes 
espérances; se disait-il qu’un jour viendrait où il serait 
libre de l’aimer et de se faire aimer d’elle? Non, il 
pensait être éternellement iié à Hélène et il ne se croyait 
pas en droit d’escompter un avenir qui ne lui apparte­
nait pas. Mais sa chaîne lui paraissait tous les jours un 
peu plus lourde à porter; il trouvait le caractère d’Hé­
lène plus difficile qu’il ne l’était en réalité, et il lui I 
arrivait de se demander s’il l’aimait autant qu’autrefois : 
triste question à laquelle il est bien imprudent de 
répondre.

Il

Au moment ou Mme de Brionne, le teint animé par 
un secret dépit, s’avança vers le baron, Casimir jeta sur 
elle un regard où il exprimait à dessein l’admiration la 
plus manifeste pour sa beauté. Lejeune homme espérait 
faire son profit de la circonstance, et déjà il préparait 
un compliment des mieux tournés à l’adresse de la 
comtesse, lorsque celle-ci,^çans prendre garde à tous ces 
audacieux symptômes d’admiratiou, toucha le bras de 
M. de Livrv et l’attira à l’écart. Lejeune Desroches | 

! comprit qu'il n'avait plus qu’à s'éloigner. Il tourna i 
\ prestement sur lui-même, enfonça son lorgnon dans \

« Que faire, monsieur?... Si jp reste sous l’arbre, je 
suis foudroyé. Si je quille l’arbre, j’ai une chance de 
plus d’être étendu raide mort. Me blâme qui voudra, 
voici ce que j ’ai fait. Je suis rentré chez moi, j’ai passé 
ma robe de chambre, j’ai allumé une cigarette et j ’ai 
regardé tomber la pluie.

« L'orage est excellent pour la vigne, et nous aurons, 
je crois, du bon vin cette année. »

— Cn inventeur inconnu. — On sait que les im­
meubles n" 15 du quai des Orfèvres et n° 18 de la rue 
de la Sainte-Chapelle seront démolis le mois prochain 
pour compléter le périmètre de la Préfecture de police. 
A propos de ces deux maisons on a rappelé dans un 
journal quelques souvenirs historiques qui s’y ratta­
chent. En voici uii — et le plus curieux — qui a été 
oublié.

Dans la maison il0 15 du quai des Orfèvres, au troi­
sième, est mort, le 25 mars 1811, un nommé Henri 
Flamand, l’inventeur du tour concentrique, qui a 
donné naissance aux plus heureuses applications ue la 
mécanique moderne. Le tour concentrique nous est 
venu ensuiie de l’Amérique, mais c’est l'ouvrier Fla­
mand qui l’y avait apporté, et sans s’on douter encore.

C’était en 1779. Henri Flamand, très habile ouvrier 
tourneur, était allé chercher fortune en Amérique. Un 
jour, voyageant à pied, il s’arrêta au village de Solio, 
où se trouvait une fabrique de machines à fiœr. Il y 
entra pour demander de l’ouvrage; mais son extérieur 
délabré, qui lui donnait l’aspect d’un mendiant plutôt 
que d'un ouvrier, ne prévint pas en sa faveur et on lui 
répondit qu’un ne pouvait pas l’occuper.

Il s’en allait triste et découragé; tuais au moment où 
il tournait le dos au propriétaire de l’usine, celui ci le 
rappela :

— Holà, l’homme! lui dit il, quel diable de cha­
peau avez-vous la ?

— C’est un chapeau de bois, monsieur.
— De bois?... montrez moi ça.
El après l’avoir examiné avec a lient ion :
— Où l’avez vous acheté? dernanda-l il.
— Je l’ai fait mui môme, monsieur.
— El comment avez-vous fait?
— Au tour, monsieur.
— Mais c’est impossible ; le tour tourne rond et le 

chapeau est o>ale.
— Cela ne fait rien, monsieur; j ’ai déplacé le point 

du centre, et j ’ai tourné comme j’ai voulu.
Le directeur de l'usine comprit aussitôt toute l’im- 

pottance de cette découverte; il retint Henri F.amand, 
qu’il garda pendant vingt ans. Ce dernier rentra en 
France avec une petite fortune, et après en avoir perdu 
une partie dans des spéculations de Bourse, il épousa 
la fille d’uu acteur du théâtre Lazari. Quand il mourut, 
dans la maison du quai des Oifévres, il était paralysé 
depuis quatre aus.

trial civil de la commune tlUiitainpes.

NAISSANCES.
Du 27 Juin. —  H ardy Rachel-Léonlinc, rue Saint- 

j e a n , p r  —  27. Vax der H eyden Ranime-Eugénie, 
rue du Sablon, 6. — 29. Lannoy Marguerite-Antoi­
nette-Marie, place Notre-Dune, 2. — 30. Aubin 
Louise-Hermance, rue Saint Antoine, 28.

PUBLICATIONS DE MARIAGES.
Entre : 1° G oussard Ernest-Désiré, 34 ans, lam­

piste. rue Notre-Dame-des-Champs, 55, à Paris; et 
D’le A l l e a u m e  Maria-Florentine, sans profession, place 
Saint Gilles, 11.

2* Cranox Joseph, garçon bouclier, demeurant de 
fait à Paris, rue du Château. 95. et de droit à Etampes, 
rue Basse-de-la-Foulerie, 22; et Dlle B eauvais Augus­
tine Vietorine, brodeuse, rue du Château, 95, à Paris.

DÉL-1S.
Du 2-7 Juin. —  D ramard Hêtre, 81 ans, avocat et 

aucieu notaire, rue du Château, 4.

Pour les articles et faits non signés : Ait. ALUtA.

l’arcade de son sourcil et alla rejoindre le chevalier 
et le vicomte qui jouaient au piquet dans un coin du 
salon.

Pendant ce temps Hélène faisait asseoir le baron au­
près d’elle, et chassant une virible préoccupation :

— Baron, lui dit-elle, j ’ai une confidence à vous faire.
— Une confidence !
— Oui, on vient de me faire une déclaration des plus 

brillantes. Baron, ajouta-t-eile, je vous autorise à être 
furieux.

— Certainement, s’écria M. de Livry, je suis furieux. 
Qui a osé ?

—- Je n’eu sais trop rien, mais j’ai des soupçons.
— Des soupçons ! vous n’avez donc pas vu la per­

sonne ?.
— C’est une déclaration écrite.
— Sans signature alors ?
— Sans aucune signature. On laissait, sans doute, à 

mon cœur le soin de deviner.
— El comment vous est-elle parvenue?
— De la façon la plus simple et la plus primitive ; je 

l’ai trouvée dans mon mouchoir.
— Et qui soupçonnez-vous ?
— Si ce n’est ni te chevalier, ni le vicomte, ni vous...
— Nous avons pour vous trop de respect, vous le 

savez bien, chère comtesse, répliqua le baron.
Alors Mme de Brionne se leva, prit U bras de M. de 

Livry avec une grâce charmante, et désignant Casimir 
qui, debout devant une table de jeu, s’efforçait de dis­
simuler ses bâillements ;

— CVst donc ce jeune monsieur, dit-elle.
— P.;rbleu 1 il n’v a pas à en douter, s’écria le baron.

AVIS TRÈS -  IMPORTANT
La guérison de la phthisie pulmonaire, de la 

bronchite chronique, de l’anémie, pauvreté du sang, 
du catarrhe pulmonaire, de la consomption et de 
l’épuisement prématurés, est une vérité acquise à 
la science : le remède le plus efficace entre tons 
ceux employés jusqu’à ce juur pour combattre ces 
affections de poitrine, est sans contredit la FARINE 
MEXICAINE, del Doctor B enito del Rio. Cet 
aliment délicieux convient à tous les tempéraments. 
D’un goût agréable et u’une digestion facile, la 
FARINE MEXICAINE se recommande aux con­
valescents, aux vieillards et aux enfants faibles ou 
à ceux dont la croissance a été trop rapide.
100,000 guérisons constatées en 10 ans.

Se méfier des contrefaçons, exiger la signature 
du Doctor Benito del R io et du Propagateur 
R Barlerin , de Tarare.

La FARINE MEXICAINE se trouve à Etampes, 
à St Basile, rue St-Jacques et rue Ste-Croix, près 
œ chemin de fer, chez M  négociant.
Epicerie de choix et magasin spécial pour Chaus­
sures. 52-29

Ï/Eau de la source JEfsrie fie Vafs,
si efficace contre les maladies des femmes ci des jeunes 
filles, et eau de table pai excellence, s’expédie de Paris 
au prix de 31 fr. la caisse de 50 bouteilles capsulées, 
et 16 fr. la caisse de 25 bouteilles.

S’adresser au dépôt, rue de Vanves, 12, Paris.
(Voir aux annonces).

Nous engageons nos lecteurs à voir aux annonces la 
combinaison avantageuse de crédit musical et littéraire 
offerte par la maison Abel PILON, de Paris. 52-29

Un Journal parlementaire.
DÉPUTÉS fondateurs :

MM. Barthét.emy-S t-H ilaire, général Billot, Boucau. Charton,
Crésiieux, F ate, F ouhcaxd, Ghévy, J ozon, O. de la Fayette, .
L eroyer , I.u c e t , Mé li.n e , Ram eau , R io n d e l , Léon Bobert ,
CU. Rolland, Sénard, T assin, T urouet, W aHnier, W ilson, etc.
Réorganisée sous le patronage de nombreux députés de la 

Gauche et du Centre Gauche, dont elle est devenue l’org;me ac­
crédité, VOpinion est le seul journal républicain qui publie tous 
les jours le rompte-rendu analytique ujficiel des débats de l’As­
semblée. Quant à la litrne du journal, les noms qui figurent plus 
haut suffiraient à la déterminer. Le dévelo -peinent graduel du 
toutes les lihertés, le respect de tous les droits, une politique 
républicaine, libérale et progressive, tel est fe programme de 
VOpinion.

Mais on ne vit pas de politique pure : le mouvement commer­
cial, intellectuel, artistique, occupe généralement une place in­
suffisante dans les journaux politiques. Rien n’a été négligé pour 
rendre lé journal, sous tous ces rapports, digue des hommes 
éminents qui ont participé à sa réorganisation, et du public té- 
pubiicaiu auquel il s’adresse.

ABONNEMENTS : S tt francs par trimestre. 
B ureaux : rue Coq- I I érox , 5, P aris .

L’Opinion Nationale est en rente dans toutes les gares 
de chemins de fer.

PRIME GRATUITE
offerte aux abonnés nouveaux :

Le Sicjsre «!e P a r i s ,  un beau volume in 8°.

Elude de M* DAVELUY, notaire à Etampes.

AVIS D’OPPOSITION.
Suivant acte passé devant Me Davnluy , notaire à 

Etampes, le vingt-cinq juin mil huit cent soixante- 
quinze, M. LIARD a cédé le fonds de commerce qu’il 
exploitait à Etampes, à M. PAVARD , moyennant un 
prix convenu entre les parties.

Les oppositions seront reçues en l’élude de Me Da- 
veluy.

et s’échauffant aussitôt ; Ah ! continua-t-il, il ose se 
conduire ici comme chez les personnes qu’il fréquente 
d’ordinaire, je vais...

Hélène comprit que l’ardeur tonte juvénile de M. de 
Livry allait l’entraîner trop loin, et le retenant à ses 
côtés ;

— Pas tant de zèle, mon ami, lui dit-elle, vous me 
désobligeriez. Je ne devrais même attacher aucune im­
portance à cette lettre ; mais ma position est un peu 
fausse, et si je ne coupais eourt aujourd’hui à ces sortes 
de déclarations , je risquerais d’en recevoir d’autres : je 
vais donc vous prier de me rendre un service.

— Tout à vos ordres, dit le baron eheore un pi u 
agité.

— Faite? comprendre le plus doucement possible à 
ce jeune homme l’inconveneuce de sa conduite, conti­
nua Mme de Brionne, et s’il ne montre aucun repentir, 
laissez-lui entrevoir qu’il ferait peut-être mieux de ne 
pas revenir ici. Je vous demande pardon de vous char­
ger de cette mission.

— Comment donc! mais elle m’enchante, s’écria M. 
de Livry rayonnant, et il fit un pas vers Casimir.

La comtesse le retint encore et ajouta ;
— j ’aurais pu parler moi-même à M. Casimir, m ais 

j’ai craint ou bien d’être trop sévère, ce qui serait ridi­
cule ou bien de ne l’être pas assez, ce qui lui paraîtrait 
peut-être un encouragement, s'il est fat.

— Il doit l’être, comtesse, n’en doutez pas.
— Raison de plus. Veuillez donc être mon interprète, 

justement le voici qui revient de ce côté; je vous laisse 
avec lui.

A. BELOT. (La suite an prêchait* numéro).
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Elude de M° HA UT EF EU ï LLE, noiairc à Elampes.

A VENDRE
P A R  A D  D I  C A T IO N

Le Dimanche i l  Juillet 1875, à une heure,
Par le ministère de ]*Se H A U T E  F E U I L L E , notaire à Élampes,

KN LA MAISON CI ATRÈS INDIQUÉE.

MAISON BOURGEOISE
Sise à Elréchy, rue Fontaine,

Avec
COUR, JARDIN e t  DÉPENDANCES.

Celle Maison dépend de la  succession de M .  L i g n e a u . 

S ’adresser, pour tous renseignements :
A 37e HAUTE FEUILLE, notaire à Etampes.

Elude de Me PROMEUT, avoué à Paris,
. * Rue Laffille, 52.

VENTE
AU PALAIS DE JUS TIC E ,  A PA R IS ,

Le, Mercredi 14 Juillet 1875, à deux heures, 
d ’u n e

GRANDE ET BELLE PROPRIÉTÉ
dite

TERRE DE BONNEVAUX
Arrondissement d’Elampcs (Seine-el-Oise),

D UNE CONTENANCE TOTALE DE

2 8 8  l i e c t a i 'e s  8 8  a r e s ;

Château, Ferme, Terres lahourahles, Bois, Prés, V ip e s ,  
Eaux m e s ,  Chasse, Pêche.

Elude de Me DARDANNE. notaire à Elampes.

îlîse à p r i x .  .  .  ‘5 0 0 , 0 0 0  f i » .

S’adresser, pour les renseignements :
A Me PAULI.X-LAUREXS, avoué à Etampes. 2-2

A  L O U E  R
BELLE FERME

<•© 3 4  h e c t a r e s ,  
d’un seul tenant,

Située dans l’arrondissement de Pontoise.

T e r r e s  «5‘ e x c e I I e n t e  q u a l i t é .

S'adresser, pour les renseignements :
A Me GEXDROT, notaire-à Pontoise. 6-5

ADJUDICATION
Kn l'É tude <1© Me DARDAXXE»

Le Dimanche 1er Août 1875, à midi,
d ’ u n e

X k Æ A ï S O N
AVEC JARDIN,

Sise à Élampes, rue du Perray, n° 60,
ET DE CINQ PIÈCES DE

TERRE, BOIS & VIGNE
Sises terroirs d’Etampes et de Morigny.

Dépendant des suseessions de M. et Mme FABY.

Elude de Me P aul DEVAUX , avoué à Pithiviers 
(Loiret).

BELLE PROPRIÉTÉ à , S T
(Loiret), Grande-Rue de Fontainebleau , comprenant : 
grande maison bourgeoise, communs, maison de jar­
dinier, grande volière, jardins d’agrément, jardin po­
tager, serre, canal, bois d’arbres à haute futaie. 

Contenance : 3 heelares 49 ares 35 centiares.
Le dimanche 25 juillet 1875, eu J’élude et par le 

ministère de Me Gibier, notaire à Malesberbes, en 29 
lots, qui pourront être réunis.

Mise à prix totale.................  30.000 francs.
S’adresser à Mes Paul Devaux, Delanoue et Lam­

pion, avoués à Pitbiviers; audit Me Gibier, à Me Ilau- 
tefeui le, notaire à Elampes, et à Me Boudin, notaire à 
Puiseanx.

UNE MAISON D,X " B
propriétaire de vignobles à Margaux , Si Emilion, La- 
marque (Médoc), ainsi qu’à Cognac, ayant obtenu ia 
plus haute récompense à Y Exposition de Vienne, ac­
cepterait , dans les contrées on elle n’est pas représen 
tée, des représentants et voyageurs sérieux et honora­
bles. — Conditions avantageuses.

Par suite d’une erreur, plusieurs demandes ne 
sont pas parvenues à la maison. Récrire de suite à 
M. B. D., 4, rue Donissan, Bordeaux.

SOURCE

M A R I E

SOURCE

SOPHIE
EAUX MINÉRALES TONIQUES, APÉRITIVES,  DIGESTIVES ET TRÈS GAZEUSES.

L’eau de la source MARIE, la plus ancienne de VA.LS et la seule honorée d’une médaille. Souveraine dans tes mala­
dies de l’appareil génital et du système nerveux, elle est SANS RIVALE contre les affections auxquelles sont sujettes les 
fi mmes et les jeunes filles. — Eau de table par excellence, légère à l’estomac, rafraîchissante et Irés-digestive, elle ne 
Double pas du tout le vtn et produit une boisson gazeuse des plus agréables.

YALS-SÜPHIE remplit toutes les indications de YALS-MARIE, mais elle est plus minéralisée et plus éneigique. L’ef­
ficacité de ces eaux est confirmée par les nombreuses attestations de médecins et de malades; elles peuvent être trans­
portées en tous pays sans la moindre altération.
S ’adresser, pT les expéditions à 31M. GA UCHERAKD frères, à YALS 'Ardèche), ou au DÉPÔT, rue de Vanves, 15, P aris .

VER IT A BLE

d e : I F ' T
Du Docteur X . K -O USSEL

ALIMENTATION RECONSTITUANTE
Des Convalescents, des Vieillards, «les Opérés, des Femmes, des Nourrices et des Enfants débilités.

Le J u »  d e  B i f t e c k  se prend immédiatement avant ou après le repas, à la dose d’un petit 
verre à liqueur pour les adultes, et d’une cuillerée pour les enfants.

Prix du flacon : î î  fr. 5 0  cent.
A E t a m p e s , chez TI. D E L I S L E  , pharmacien. 52-14

w & w m
JOURNAL DE LA FAMILLE.

A 5 $ S Ï 3 V ï £ £T S ô A rF I O : l î  : 56, rue Jacob, à Paris, chez H R l i l V  E H S f c O T  F I S F 2S E S ,  F S F S  et C p.

COMPOSI TI ON DES Q U A T R E  É D I T I O N S  :
P R E M IÈ R E  E D IT IO N .

Un numéro paraissant chaque semaine avec gravures sur 
bois dans le texte.

PRIX : Paris, un an, Î2  fr. —  Départements, un an, 14 fr. 

D E U X IÈ M E  É D IT IO N .
Un nnméro chaque semaine avec gravures sur bois dans le 

tex'e, plus une gravure coloriée à 1 aquarelle par mois. 
PRIX : Paris, un an, 15 fr. — Départements, un an, 17 fr.

TR-OISlÈKna É D IT IO N .
Un numéro chaque semaine avec gravures sur bois dans le 

texte, plus deux gravures coloriées à l'aquarelle par mois. 
PRIX : Paris, un an, 18 fr. — Départements, un an, 20 fr. 

Q U A T R IÈ M E  É D IT IO N
Un numéro avec gravures sur bois dans le texte et une gravure 

coloriée a l'aquarelle chaque semaine.
PRIX : Paris, un an, 24 fr. — Départements, un an, 25 fr.

F F S  P A T R O N S  I L L U S T R A S ,  autre publication cnmplémenlaire, dont le  prix est de 4 fr pour 
l’année, soit 4 fr. pour trois mois, peuvent être joints à l’abonnement de la MODE ILLUSTRÉE, mais il faui 
toujours q u e  les deux abonnements soient demandés simultanément et pour le même laps de temps, de manière 
à  c o m m e n c e r  et à linir à la même époque.

Les a b o n n e m e n t s  à la MODE ILLUSTREE peuvent se faire aussi pour trois mois, seulement à dater du 4" de 
c h a q u e  m o i s ,  au bureau de l’Administration, rue Jacob, 56, à Paris, et chez les libraires de France et de l’étranger.

L A d m i n i s t r a t i o n  de la MODE I LL LSI REE, rue Jacob, 56, à Paris, d é s i r a n t  s o u m e t t r e  s o n  j o u r n a l  à l’examen 
d u  p u b l i c ,  e n v o i e  un numéro gratis et franco à  q u i c o n q u e  en fait la « d e m a n d e  par lettre affranchie.

S a i s o n  ( l ’ é t é  1 S

M AISÛ
Place IVotre -  I$a m e> tios 1 9  et

VÊTEM ENTS TOUT FAITS POUR HOMMES A  POUR ENFANTS
ainsi «lise de P rem iè re  Cotstimniiou.

GRAND CHOIX DE DRAPERIES HAUTE NOUVEAUTÉ
I >oxxi* V ê t e m e n t s  s u r  m e s u r e .

NOUVEAUTÉS POUR ROBES —  CONFECTIONS —  CHALES 
SOIERIES —  TOILES —  CALICOTS, ETC.

Comptoir spécial de Deuil. 44

B O U L O G N E - S U R - ME R
PAS-DE-CALAIS

S a is o n  d ’É t é  1 8 7 5  , B a l s ,  
C o n c e r t s  , T h é â t r e  : O p é r a  

e t  F ê t e s .

l i a i n s  , C a s in o  , C o u r s e s  , 
R é g a t e s ,  E x c u r s i o n s  ©11 m e r ,  

P e l e r i i i a g e s .

20-5
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«

jisqi'a ri:vr iRtvrs D'irgiiüiTiov
Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt mois.

En province, les recouvrements se font par mandats' de vingt francs tous les quatre mois, 
pour un achat de cent francs et au-dessous.

C R É D I T  L I T T É R A I R E  E T  MUSI CAL
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Paris

E X T R A I T  D U  C A T A L O G U E  DE L I B R A I R I E

Concile œcuménique de Rome, splen- | 
dides illustrations en chromo, véritable rao- j 
nument élevé à la gloire du Saint-Siège et 
de l'Eglise, 8 vol. in-folio. 80Ü fr. 1

Payables 50 francs par trim estre.
La Vie de N.-S. Jésus-Christ, par Jéréime 

Nata/is, 2 grands volumes in-folio, illustrés i 
de 1"0 gravures sur acier 9J fr.

Vie de la très-sainte Vierge, par Le 1 lui- { 
lier, 2 vol. in-8° raisin, illustrés sur acier. 
Prix des 2 vol. 25 fr.

La Sainte Bible, illustrée par Gudnve 
Doré, édition Manie, 2 vol. in-fol. 200 fr.

Missale Romannm, splendide édit. Marne,
1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.

Les Evangiles Grandes illustrations de 
Bida, édit Hachette richement reliée. "00 fr.

DUFOUR. Grand Atlas universel, le 
plus complet de tous les atlas. 90 fr.

POUGET. Des Droits et des obligations 
des divers négociants et commissionnai­
res, 4 vol. in-8°. 32 fr.

PELOUZE et FREMY Traité de chimie 
générale, analytique, industrielle e t agri­
cole, 7 vol. grand ia-8°. I2u fr.

BREHM. La vie des animaux, ilhisfn-e 
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-S°. 42 fr. 

L Ecole normale, journal d ' é d n e a t - O D  et 
Vy'fJ.", d'instruction, bibliothèque «te l'enseignement 

pratique. Ouvrage iüdispmsable aux institu­
teurs. 13 vol. in-8°. 65 fr.

B \LZAC. Seule éJilion complète, nouvelle 
et définitive, publiée par Michel Lévy frères. 
24 vol. in-8°. “ 180 fr.

CHATEAUBRIAND. Œuvres illustrées, 
9 gros vol. in-8° jésus. 100 fr.

MUSSET (Alfred de). Œuvres complètes,
Grande carte de France, montée sur toile grande édition, avec illustrations de bida. 

et rouleau, pour bureaux. 25 fr. 10 magnifiques vol. in-S». 80 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte- La famille d’Orléans, magnifique volume 

Bj'tm hiSy 8 vol. in-8°, gravures sur acier et in-folio avec introduction historique par Juie* 
coloriées, broché. _ 80 fr. Jmi'n, les tiires et les armes en chromo, et

Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr. tous les poi trails, biographies et autographes
Art poar tous, par C. Sauvageot, 13 vol. de chacun des membres de cette famille, 

cartonnés. 390 fr. i 40 planches, riche album de salon. 120 fr.
OUVRAGES DE MM. MICHEL LÈVE FHÉUES, DESTU, AMYOf, LLMEKKK, ETC.

C I Î É I H T  S ù F S f lC . - t r
Fourniture immédiate de fa totalité des demandes de tout ce qui existe en œuvres musi­

cales éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux détachés d Opéras, 
Musique religieuse, etc.

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c'est-à-dire qu’un mor­
ceau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette diminution se trouve faite sur 
les catalogues.

Collection complète des œuvres spéciales pour piano à deux mains, doigtée par Moscheles, 
Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit 11 volumes grand format. Prix : 80 fr.

Envoi franco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages il lustrés, la Littérature, 
les Romans et ouvrages diva s et le Catalogue spécial de Musique.

ISuIiclSii consnirrciffl.

MARCHÉ
d'UtompcH.

PRIX
de l'hectol.

MARCnÉ
d'AngcrvilIe.

PRIX
de l’hectol.

MARCHÉ 
«îe Chartres.

PRIX
de l’hectol

26 Juin 1875. fr. c. 2 Juillet 1875. C.T . C. 26 Juin 1875. fr. c
Froment, l re q ......... •18 74 Blé-froment............ 20 00 Blé élite. 18 75

18 05 Blé-boulanger......... 48 67
M étei 1, 4r* q............. 14 70 Méteil........................ 46 00 1 i 25

43 45 Seigle nouv.............. 4 4 34 1 o o0
Seigle..................... .. 4 4 52 Orge.......................... 11 00 Méteil

15 25

Escourgeon.............. 41 76 Escourgeon ............. 10 00 Seigle..
10 o0

Oree.......................... 41 86 Avoine...................... 4 0 67 Orpp! 1 1 0(j

Avoine...................... 41 02 Avoine. . .
11 oO
il  OO

Cours des fonds paiMies. — B ourse de P aris du 26 Juin au 2 Juillet 4875.

^ DÉNOMINATION. Samedi 26 Lundi 28 Mardi 29 Mercredi 30 Jeudi 1er Vendredi

R e n t e  «» 0 , 0 .......................... 103 95 4 03 85 103 95 404 00 104 07 404 25
£  1  / *  O  O .  . . .

3  O O . . . ................

[I

93 80 

64 10
93 15 

63 95
93 25 

64 05
94 50 

64 40
95 00 

63 92

94 80

64 40

( crû  fit conforme aux exemplaires distribues 
aux ubovues yar l'im prim eur soussigné. 

EiamjteSf le 3 Juillet 1875.

I u pour la légalisation de la signature de M. Aug. Al l ie s , 
apposée ci-contre, par nous Maire de la ville  d ’Elampes. 

Elampes, le 3  Juillet !S75.

Enregistre pour l'annonce n° Folio 
Reçu //anc et centimes, décimes compris.

1 <S75.A Elampes, le

\




